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Le Siège social est ouvert 
de 9h. à 12 h. et de 14 h. | 6, rue de Louvois, Paris- 
à 19 h., sauf les samedis, A 


d'manches et jours fériés. 
Il est fermé du 1°* au 31 
août en raison des vacances. 


SIEGE SOCIAL: 


PRÉSIDENT : 
A. URBAN, 93, rue Pelleport, PARIS (20e) 


Adresser les offres d'em- 
plois à Mme LAUDREN, 
dont la présence au Siège 
est assurée de 9 à 10 h. et 


2° — Tél. : RIC. 65-69 


de 16 à 19 h, les mardis 
et jeudis 


TOMBOLA  CEMPUISI 


Nous avons l'avantage d'informer tous nos 
camarades et amis qu'une tombola vient 
d'être organisée, au profit de notre Caisse de 
secours, tombola autorisée par deux arrêtés 
préfectoraux. 

Nous adressons à tous un chaleureux appel 
en vue du succès de cette tombola qui devrait, 
si tous les billets étaient vendus, nous rappor- 
ter plus de 20.000 francs. 

Notre camarade Henry Martin, toujours se- 
courable, nous a offert une chambre acajou 
massif, d'une valeur de 6.000 francs, qui sera 
le gros lot. Il nous a également offert des 
porte-potiches, des travailleuses, ce sont là des 
lots très intéressants. 

Nous remercions 
ami. 

Ce n'est pas la première fois qu'il exerce sa 
générosité au profit de nos camarades les 
moins fortunés. I] a déjà, à plusieurs reprises, 
donné le témoignage de son grand cœur, tou- 
jours prêt à se manifester. 

Nous avons de nombreux lots, articles de 
ménage, épicerie, ete, etc... Mais plus il y 
aura de lots, plus nous aurons de gagnants 
Aussi nous espérons que tous ceux qui le peu- 


bien sincèrement notre 


ENNE 


vent se feront un devoir de nous indiquer 
quels lots ils se chargent d'offrir aux sous- 
cripteurs des billets de la tombola. 

Mais ce n'est pas tout, il y a 22.000 bil- 
lets à placer, à | franc le billet, Il doit être 
possible de tous les vendre, si tous les socié- 
taires ont à cœur de participer à leur place- 
ment. Nous sommes 500. sociétaires, si chacun 
de nous se sentait capable de placer deux 
carnets de 25 billets, il n'y en aurait pas assez 
pour tout le monde. Ce n'est pas là besogne 
impossible puisque le tirage n'aura lieu que le 
30 octobre, et que d'ici là il y a encore quatre 
mois. Qui n'a pas dans ses relations des per- 
sonnes capables de souscrire plusieurs billets 
d'un seul coup, quand il s'agit d'une œuvre 
de bienfaisance à laquelle il serait de mauvais 
goût de refuser son concours. Le tout est 
d'oser pour entreprendre, et d'entreprendre 
pour réussir. 


Camarades, amis, nous comptons sur vous 
et vous remercions par avance. 


Vous trouverez des carnets au Siège 
social rue de Louvois. Réclamez-les d’ur- 
gence. 


ATTENTION A LA BANDE VERTE 


Le « Cempuisien » est envoyé sous bande 
verte aux Camarades qui doivent plus de deux 
années de cotisations. Attention, le service est 
sur Le point de leur en être supprimé. 


Inscription du Comple Chèque postal : 


Ass. des Anciens Elèves de l'Instit. Départ. 
Gabriel Prevost, 
6, rue de Louvois — Paris (2°) 
Compte chèque n° 1844-02 
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La Pentecôte à Cempuis 


Le beau temps ayant favorisé les Cempui- 
siens en promenade à l'Institution départe- 
mentale Gabriel Prévost, la fête fut de tout 
point réussie. 

Nombreux furent les anciens élèves qui y 
participèrent, moins nombreux, peut-être, 
furent cette année les parents. Les temps 
sont durs et c’est là ce qui causa parmi eux 
des défections. Nous étions tout de même 
bien 150 invités à table le dimanche midi. 

L'arrivée se fit en ordre dispersé. On peut 
assurer que tous les trains pour- Grandvil- 
liers du samedi transportèrent des anciens, si 
bien qu'en cette veille de Pentecôte déjà 
Cempuis s'anima. 

La réception que nous réserva M. Contini, 
notre nouveau Directeur, et Madame, fut des 
plus affectueuses. La simplicité de M. Con- 
tini n'enlève rien à la cordialité de son 
accueil, et vraiment, grâce à lui, nous nous 
sentimes tous en famille en ces deux ou trois 
jours de fête. 

Dimanche midi, repas plantureux et d'un 
goût parfait; la gaité ne cessa de régner au 
réfectoire. Les appétits étaient pourtant dé- 
vorants, mais l'estomac ne savourait pas seul 
sa nourriture, le cœur et l'esprit avaient la 
leur, nourrbure d'un autre ordre non moins 
précieuse. 

Au dessert, bien entendu (car les mau- 
vaises traditions se conservent), notre zar a- 
rade Reisser fit tinter son verre en se le- 
vant. Cette année, en l'absence de notre cher 
Président retenu à Paris par l'état de santé 
de sa fille aînée, c'est notre vice-Président 
aui, prenait la parole. Corvée sans doute, 
maïs accomplie de bonne grâce, comme il 
convient. D'ailleurs, Reïsser se vengea, si l'on 
peut dire, en nous infligeant un long dis- 
cours, minutieusement préparé, et rédigé à 
la gloire de Paul Robin. 

Mais voici ce discours, € revu et corrigé », 
nous avoue Reisser en nous en confiant la 
copie. 


Monsieur le Directeur, 
Mesdames, Messieurs, 
Mes chers Camarades, 


En prenant la parole au nom de la Société des 
Anciens Elèves, et à l'occasion de cette belle fête de 
l'institution départementale Gabriel Prevost, je dois 
tout d'abord m'excuser de n'avoir pu décider notre 
Président, Albert Urban, à venir ici aujourd'hui, Sa 
fille ainée est souffrante, il n'a, ce qui était bien 
naturel, pas voulu la quitter, et m'a pré de le rem- 
placer auprès de vous et de vous exprimer ses regrets 
de ne pouvoir être des nôtres. 

Nous formulons des vœux sincères pour le prompt 
et définñif rétablissement de son enfant 

Monsieur le Directeur, c'est la première fois que 
vous présidez cette fête, et je suis flatté d'avoir, le 


premier, l'occasion de vous dire, en ce beau jour, 
toute la joie que nous éprouvons de vous voir à la 
téte de notre chère Maison. 

Nous savons que votre tâche est lourde, mais nous 
savons aussi quel est votre courage, et nous sommes 
assurés des bons résultats qui couronneront vos efforts. 

Vous aurez sans cesse besoin du concours de vos 
subordonnés, car sans eux, et sans leur dévouement, 
votre tâche deviendrait impossible. Nous pensons que 
vous pouvez compter entièrement sur eux, et puisque 
nous avons le plaisir de les avoir à nos côtés aujour- 
d'hui, nous leur adressons nos remerciements pour 
l'intérêt qu'ils portent aux enfants qui leur sont confiés 
et pour les soins dont ils les entourent. 

Si nous nous réjonissons, Monsieur le Directeur, de 
votre nomination à la direction de l'Institution, nous 
éprouvons quelque amertume du congé provisoire qu'a 
dû demander, de ce fait, Mme Contini. Elle n'exer- 
cera plus ses fonctions d'institutrice et ses petits élèves 
la regretteront. Mais, puisqu'elle reste ici, parmi eux, 
ils s'en consoleront. Nous espérons, Madame, que le 
long séjour que vous passerez au pavillon directorial, 
dans le calme et la tranquillité, sera favorable à votre 
santé qui a, depuis longtemps, besoin de ménagements 
Tel est notre vœu le plus cher. 

M. Leroy, nous savons combien les enfants vous 
apprécient dans vos fonctions de Surveillant général, 
quelle vigilance vous apportez en particulier à leur 
développement physique, et nous ne pouvons que vous 
en remercier. Nous adresserons les mêmes éloges à 
Mme Leroy qui veille sur la santé de nos filles. 

À tous vos collaborateurs, exception, 
exprimons notre vive estime pour leurs mérites res- 
pectifs. 

Quant à vous, Mesdames, Messieurs, parents et 
amis d'élèves où d'anciens élèves, merci d'avoir, par 
votre présence, contribué à l'éclat de cette fête. 

Et maintenant, mes chers Camarades, que vais-je 
vous dire? Surtout de bien vous amuser, puisque c'est 
pour cela que vous êtes venus. Faut-il rappeler aux 
plus turbulents d'entre nous qu'une sage mesure doit 
présider à leurs ébats? Que des écarts de conduite 
ou de langage ne pourraient avoir qu'un effet déplo- 
rable sur l'esprit des élèves qui sont toujours portés 
à imiter, à € singer > leurs aînés, croyant ainsi être 
bien malins? 

Mais vous avez déjà compris, je n'insste pas. 

Ceci dit, il faut que je vous fasse une confidence. 
J'avais eu tout d'abord, lorsque je sus que j'allais 
remplacer ici notre ami Urban, l'intention de m'en 
tenir aux remerciements bien légitimes et aux quelques 
indispensables recommandations qui s'imposent chaque 
année au début de celte fête. 

Mais soudain une idée m'est venue en pensent au 
Centenaire de la naissance de Paul Robin, le créa- 
teur de cette éducation Cempuisienne qui. par certa'ns 
côtés, reste encore unique en France. En avril 1937 
nous devions célébrer ce centenaire. Mais les crédits 
demandés, approuvés par l'Administration, ne furent 
pas mis à notre disposition, ils ne le sont toujours 


sans nous 


m. 


cps n°106 dsérie 
page3 


LE CEMPUISIEN 3 


pas, les mois passent, et je crains que passent les 
années sans que rien ne soit fait, Puissé-je me trom- 
per! 

Alors j'ai pensé qu'il me fallait profiter de cette 
unique occasion pour vous causer de Paul Robin et 
surtout de son œuvre cempuisienne, Ma conscience dès 
cet instant m'imposa de le faire, et je sens qu'elle ne 
serait plus jamais en repos si je manquais à ce qui 
m'apparut comme un devoir. 

Excusez-moi donc, subissez-moi, maudissez-moi, mais 
écoutez-moi. Je vais essayer d'être bref; pourtant 
il y a tant à dire sur Paul Robin que cela me sera 
bien difficile. 

Mes jeunes camarades se représentent-ils, en ima- 
gination, ce qu'était Paul Robin? Sans doute pas, 
car je suppose qu'ils ont à l'esprit un type classique 
de directeur : tenue correcte, vêtement sombre, air 
plus ou moins solennel et compassé d'un homme con- 
vaincu qu'il exerce un sacerdoce et qui le laisse voir; 
la démarche lente, l'attitude réservée, la conversation 
remplie de sentences plus propres à donner une haute 
idée de sa supériorité qu'à former l'esprit et le cœur 
de la jeunesse. Surtout de la dignité, extraordinaire- 
ment de dignité. 

Eh bien, j'aime autant vous dire que Paul Rob'n 
n'avait rien de tout cela. Je pourrais même ajouter : 
au contraire. 

L'homme était tout différent Voici comment 
Gabriel Giroud nous l'a dépeint arrivant à Cempuis 
en 1880 : 

4 Un homme à l'allure viveis'avanca vers, nous. Il 
sourait à nos jeunes têtes, De taille moyenne, plutôt 
trapu, le dos légèrement voûté, il avait les yeux 
gris-bleu très vifs, une barbe presque fauve et de 
longs cheveux châtain clair qui bouffaient en bou- 
cles sous un feutre à larges bords. Point d'allocution 
pontifiante. Un bonjour cordial. Et comme nous avions 
froid, son premier soin fut de nous entraîner à courir, 
sauter, battre de la semelle. Quand nous fêmes à 
l'abri, réchauffés, à notre aise ct déjà presque fami- 
liers, il nous pria de chanter un air de notre réper- 
toire. > 


Pour ma part, voici, tel qu'en mes souvenirs de 
tout petit enfant, je revois Paul Robin, 13 années plus 
tard, Un homme aux cheveux fins grisonnants, 
barbe blanche ou presque, toujours les mèmes yeux 
bleus souriants. Le feutre remplacé par un béret 
blanc, des vêtements amples et souples, de gros souliers 
et l'hiver des sabots, L'allure décidée, l'esprit tou- 
jours en éveil, le type même du businesman, du tra- 
Vailleur toujours à l'ouvrage, en même temps que du 
chef veillant à tout, intelligent, actif, infatigable. Un 
lutteur auprès duquel il faisait bon vivre, tant sa 
force donnait de sécurité. 

Paul Robin était l'image même de son œuvre, ou 
pour mieux dire il était la représentation exacte du 
but qu'il poursuivait, il était le type le plus parfait 
des hommes qu'il voulait fabriquer à Cempuis. Je 
n'en ai jamais rencontré de semblable, sans doute 
1 unique et destiné à le rester. 
l'Etablissement? Peu de bâtiments : les 
anciens de la cour d'honneur, la loge actuelle de la 
concierge servant d'étable à l'unique vache de la Mai 
son devint lé bureau du Directeur, à gauche le dor- 
des filles, de face celui des garçons et le réfec- 


toire, à droite une chapelle derrière un petit jardinet. 
La chapelle, bientôt démolie, fit place à de nombreux 
ateliers. 

La cour d'honneur était divisée en trois courettes : 
à gauche celle où les filles seules avaient accès, au 
centre celle des grandes personnes, à dro'te celle réser- 
vée aux garçons. 

Avant l'arrivée de Paul Robin jamais aucun contact 
entre filles et garcons, « sauf le dimanche à l'heure 
des offices religieux célébrés dans la chapelle, les 
filles d'un côté de l'allée centrale, les garçons de 
l'autre côté » (1). 

Arrive Paul Robin. Le + brave abbé Bulard > doit 
abandonner sa chapelle, les murs qui séparent les 
tourettes tombent, et en même temps qu'eux le mur des 
préjugés qui empéchait garçons et filles de vivre comme 
frères et sœurs au sein d'une même famille, Les por- 
tes du cloitre s'ouvrent, et dorénavant les enfants 
iront à travers bois, herbages, jardins et champs de 
la grande propriété, « cheveux au vent >, la joie au 

gonflés au souffle de la liberté. 
, le bonheur est entré dans la 


cœur, les poumon 
Avec Paul Rob 
Maison. 

Immédiatement le nouveau Directeur se met à l'ou- 
vrage. Il aménage des ateliers de couture, corset, re- 
passage pour les filles; ceux du bo's, du fer, de 
l'imprimerie typographique et lithographique, de la 
reliure, de la galvanoplastie, de la gravure et photo- 
gravure pour les garcons, etc, etc. 

Tl installe un laboratoire Bien équipé, il crée une 
boulangerie, un atelier, de cordonnerie, de peinture, 
puis il recrute des enfants tant qu'il peut Ma's les 
locaux devenant trop exigus, il élève, à l'aide des 
grands enfants improvisés lerrassiers el maçons, sous 
la surveillance d'un entrepreneur et de deux profes- 
sionnels, et d'après ses propres plans, le dortoir 
« nord » après avoir abattu une large bende des 
arbres du bois un'que de l'époque. 

L'atelier de mécanque installé va exécuter les lits 
de fer nécessaires: temps il construit 15 
bicyclettes; l'atelier de menuiserie exécute une tren- 
taine de paires d'échasses et quantité d'autres jeux, 
entre autres deux grosses boules de bois sur lesquelles 
les enfants se tiennent en équilibre tout en se dépla- 
çant à vive allure, 


en même 


Enfin, ces mêmes ateliers produsent presque tout 
le mobilier scolaire et d'internat, et en quelques années 
près de 200 élèves vivent à Cempuis sinon dans. le 
luxe, que Paul Robin ne rechercha jamais, du moins 
dans un confort très suffisant. 

Tout cela avait été fait on ne peut plus économique: 
ment, presque entièrement par les moyens du bord. 
C'était tout simplement prodigieux. Il faut dire qu'en 
principe Paul Robin était le maître absolu, ne dépen- 
dant que du Préfet de la Seine, qui s'en rapportait à 
la Commission Administrative où siégèrent au début 
Mascart et Aristide Rey, dont les avis toujours favo- 
tables étaient prépondérants. 

Mais voyons ce qui 
d'éducation de Paul Robin. 


caractérisait les méthodes 


(I) Les phrases ou mots entre guillemets sont 
extraits du livre de G. Giroud, Paul Robin. Prix 15 
francs, dont 4 franes sont versés à la Caisse dé 
Secours. Réclamer ce livre à Reiser, 
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Education intégrale, la même pour les garçons et 
pour les filles, sauf quelques petites variantes appro- 
priées naturellement aux uns ou aux unes. 

L'Education intégrale avait pour but d'assurer un 
parfait équilibre des facultés physiques, intellectuelles 
et morales des enfanis. 


Voyons sommairement l'éducation physique : 

Paul Robin assura d'abord aux enfants bonne et abon- 
dante nourriture, hygiène parfaite en vue d'une situa- 
tion sanitaire satisfaisante, vie au grand air le plus 
possible. 

Puis viennent les exercices corporels. Il les classait 
par ordre d'importance de la façon suivante : 

1° Jeux éducatifs obligatoires: 


2: Gymnastique analytique 

3° Třavaux manuels divers: terrassemenis, tra- 
vaux aux champs, à la ferme, au jardin, aux ate 
liers, etc 

Les jeux éducatifs obligatoires étaient surtout les 
jeux d'équipes nécessitant certaines qualités : adresse, 
jugement prompt, sang-froid, discipl'ne, solidarité dans 
le jeu, ete. 

La natation n'était pas considérée comme un jeu 
d'équipe ni un jeu éducatif, mais elle était, pour tous, 
des plus petits aux plus grands, obligatoire, en raison 
de son caractère utilitaire, J'en profite pour dire que 
le bassin de natation, creusé au beau milieu du jardin 
du Directeur, fut entièrement exécuté par les enfants, 
terrassement et maçonnerie, avec l'aide d'un maçon 
cimentier conduisant le travail. 

La bicyclette faisait la joie de tous: 15 bicyclettes 
vers 18801 Pas une école au monde n'en possédait un 
tel nombre. Aujourd'hui, Cempuis n'a plus de piscine. 
et il reste combien de bicyclettes? 

Dans la catégorie des exercices par équipes il con- 
vient de noter les manœuvres fréquentes à la pompe 
à incendie, s'mulacres d'extinction du feu, sauvetage 
des filles et des petits enfants par les x pompiers de 
15 et 16 ans ». Ces exercices avaient lieu à l'in: 
viste, de jour comme de nuit, avec chronométrage de 
la manœuvre, depuis l'alerte jusqu'à la minute où 
l'incendie était sensé Aucun incendie 
n'avait lieu à 10 kilomètres à la ronde sans que la 
pompe de l'Orphelinat ne contribua à la lutte contre 
le feu; cette pompe était, à l'époque, la seule qui 
fut aspirante et refoulante, celles des villages voisins 
nécessitant un remplissage à la main à l'aide des 
seaux de toile. Nous avons le souvenir d'incendies à 
Privilliers, Crèvecœur, Sareus, Hétomesnil, Grandvil- 
liers, Sommereux, où les grands élèves de l'Orphe- 
linat se distinguèrent remarquablement au premier 
rang des sauveteurs, arrivant presque toujours les pre- 
miers sur les lieux après les pompiers locaux, met- 
tant leur pompe en batterie en un temps record, et 
aidant les équipes de pompiers des environs à alimen- 
ter la leur lorsque celle de l'Orphelinat, qui avait 
le meilleur débit, fonctionnait 

Sentez-vous combien l'éducation physque était là 
doublée par une admirable éducation morale? 

Les exercices de gymnastique analytique avaient 
pour but d'équilibrer la musculature, de fortifier les 
poumons et le cœur. Elle développait ce que les jeux 
et les sports négligeaient. 

Jl n'est pas jusqu'à l'adresse visuelle qui 


o- 


« maîtrisé >. 


n'avait 


l'occasion de s'exercer. Le tir au revolver, à la cara- 
bine et au fusil de guerre était en honneur, pour les 
filles comme pour les garçons. Enfin, le gymnase cou- 
vert et celui de plein air possédaient un matériel 
d'agrès comparable certainement à celui de l'Ecole 
de Joinville. 

J'en finirai avec l'éducation physique en vous signa- 
lant que les enfants avaient un tel entraînement qu'ils 
firent, à plusieurs reprises, des excursions de plusieu 
centaines de kilomètres en donnant, dans les pays tra- 
versés, des concerts el des séances de gymnastique, 
faisant leur popote eux-mêmes, couchant parfois dans 
les granges, se baignant dans les rivières, sans que 
jamais aucun d'eux ne s'en trouva mal, au contraire. 
Comme vous le’ voyez, les enfants de Paul Robin 
étaient solides. 

Et l'éducation intellectuelle? Quelles étaient les 

matières enseignées? Au moins deux fois plus nom- 
breuses qu'à l'heure actuelle. 
En plus de l'enseignement classique des Ecoles 
primaires, du simple « savoir écrire, lire et comp- 
ter >, les enfants apprenaient la musique chif- 
frée, la phonomimie, tous les élèves jouaient à la 
fanfare, en dehors des heures de récréation, sans 
aucune exception, en débutant par la petite fanfare, 
passant par la moyenne et les meilleurs terminant 
par la grande. Les tout petits apprenaient tant bien 
que mal à jouer du clairon et du tambour, ce qui 
les amusait beaucoup. La sténographie était ensei- 
gnée, le desn industriel et architectural, la 
peinture artistique, le modelage de la glaise, le mou- 
lage du plâtre, la stéréotomie, la chimie expérimen- 
tale, la photographie, l'anglais, l'allemand. Il y avait 
des leçons de diction, des cours de comédie, chaque 
soirée du dimanche était consacrée à une représen- 
tation théâtrale où les talents les plus divers se révi 
laient et faisaient le bonheur hebdomadaire non seu 
lement des enfanis, mais aussi des habitants du vil- 
lage. Les costumes étaient confectionnés par les gran- 
des filles à l'aide de papiers multicolores et étaient 
toujours d'un très bel effet. La pantomime était ensei 
gnée, et les scènes mimées faisaient fréquemment par- 
te des programmes. 

Des leçons d'astronomie avaient lieu chaque fois 
que l'état du ciel, par les belles nuits étoilées le per- 
mettait. La météorologie n'était pas négligée, et le 
Directeur de l'Observatoire central de Paris vint spé- 
cialement à Cempuis féliciter les enfants qui lui 
adressaient chaque semaine un rapport sur l'état du 
ciel, la direction et la force des vents, la forme des 
nuages, les heures de rosée, l'état hygrométrique de 
l'atmosphère, la pression barométrique, la température 
de jour et de nuit, la quantité d'eau tombée, etc. 

Remington venant d'inventer la machine à écrire. 
les rapports météorologiques étaient tapés sur l'une des 
premières machines sorties de ses ateliers d'Amérique. 
Vous voyez que Paul Robin n'était jamais en retard 
sur son époque, au contraire. 

Il y avait des cours de législation, d'économie poli- 
tique, de génie civil et militaire. 

L'enseignement sortait des cadres traditionnels où 
on l'a toujours enfermé. 

Si, à toutes ces matières, on ajoute que tous les 
enfants s'exerçaient aux métiers manuels dès leur 
neuvième année, les filles passent à la menuiserie et 
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à la mécanique comme les garçons à la couture et au 
repassage (qui oserait, ayant vécu seul, prétendre 
que c'était là chose inutile), chacun et chacune colla- 
borant aux travaux d'agriculture, d'horticulture, d'api- 
culture, allant soigner à tour de rôle chevaux, vaches, 
cochons, lapins et poules, sachant faucher, gerber, met- 
tre en meules, grands et grandes chargeant les voitu- 
res de ferme aux champs, rentrant les récoltes, engran- 
geant et contribuant même au battage, on convien- 
dra que le corps étant sans cesse à l'œuvre et l'esprit 
toujours en éveil, force et intelligence trouvaient 
d'abondantes nourritures leur permettant de se déve- 
lopper et de s'épanouir amplement, dans le plais et 
la joie. Ainsi, les mauvais instincts, refoulés, n'avaient 
que bien peu de temps et d'occasions pour se mani- 
fester, 

Est-ce à dire que tous les enfants étaient de ce fait 
des aigles? Non, bien sûr, mais au moins chasun 
d'eux, dans l'extrême variété des occupations quoti- 
diennes, trouvait-il ou avait-il toutes chances de tro 
ver son violon d'Ingres, et l'occasion de prouver sa 
valeur personnelle sur un point ou un autre, C'était 
un jeu pour Paul Robin de découvrir les manies, 
marottes, passions, préférences, dons innés des uns 
et des autres et, les encourageant, de les faire rendre 
au maximum dans un sens profitable, 


t l'éducation morale? Là il y aurait beaucoup à 
dire, car l'éducation morale joue un rôle plus impor- 
tant encore que celui joué dans la vie par l'éduea- 
tion intellectuelle; elle avait pour but d'élever et de 
développer la personnalité de l'enfant, et de faire na 
tre en lui le sens de. la responsabilité. La morale-la 
meilleure, disait Paul Robin, c'est l'exemple, aussi de- 
vinez-vous qu'il faisait bien plus de la morale en 
action qu'en théorie. 

De l'institution des petits pères et des petites mères 
résultait un milieu éminemment familial; grands et 
grandes ayant une notion parfaitement nette de leurs 
responsabilités, accomplissaient au mieux leurs devoirs 
de solidarité, et assuraient la protection que les foris 
doivent aux faibles. 

Ce sentiment de: la responsabilité avait d'ailleurs, 
aux yeux de Paul Robin, une extrême importance, 
parce qu'au point de vue social il joue dans les rap- 
ports des hommes ehtre eux, un rôle de premier plan. 


Paul Robin partait de ce principe que, jusqu'à 12 
ans environ, on n'enseigne à l'enfant qu'à obéir, parce 
qu'il n'est pas en mesure de commander. Mais l'obéis- 
sance n'est que le corollaire du commandement. Or, 
Paul Robin ne voulait pas qu'un enfant ne soit dressé 
qu'à obéir, sachant qu'alors il ne pourrait s'élever, 
dans la vie, au-dessus d'un niveau médiocre. Il enten- 
dait qu'il puisse commander, et pour cela qu'il ne 
recule pas devant les responsabilités qui incombent aux 
chefs. 

Aussi, sous des prétextes divers, s'efforçaitil d'assu- 
rer à ses grands et grandes élèves une charge leur 
donnant une part de responsabilité dans la conduite 
des êtres et des choses qui faisaient la vie de la mai 
son: petits pères, petites mères, chefs de dortoir, chefs 
de table, chefs de bains, chefs de troupe lors des 
sorties, les uns commandant les équipes cyclistes qui 
partaient au-devant de la caravane, el qui se répar- 
tissaient les besognes: trouver et préparer les gran- 
ges, s'entendre avec les autorités des villages au sujet 


des salles d'abri, faire les achats, préparer les feux, 
retenir les emplacements les meilleurs pour les mani- 
festations musicales ou gymniques, À l'Orphelinat tel 
élève en classe était chargé de distribuer les cahiers, 
plumes, d'entretenir en état de propreté les encriers, un 
autre devait veiller à la bonne un autre 
à la température pendant la saison de chauffage, etc... 
Il y eut même au début des grades: sergent, caporal. 
Cela souleva plus tard les critiques de ceux qui n'ont 
jamais rien compris, et ne comprendront, jamais rien. 

Paul Robin utilisait ses moniteurs non comme agents 
de répression, mais comme agents d'éducation. Ils 
étaient ses auxil'aires et en l'absence des maîtres, l'or- 
dre et le travail, grâce à eux, continuaient de régner, 
parce que les moniteurs étaient aptes à diriger. 

A er ecole die 
La méthode d'éducation morale de Paul Robin était 
avant tout basée sur la sympathie entre éducateurs et 
éduqués. Il savait bien qu'un professeur non sympa- 
thque n'a et n'aura jamais de discipline librement 
consentie dans sa classe, car il partait de ce principe 
que la plie ne doit pas pour eire fruclueuie, 
reposer sur la contrainte, Certes il y avait des moyens 
de coarcition, Poit ponr dompter Certaines natures 
par trop turbulentes, ou certains caractères ‘ntraitables 
e lorsqu'il en usat, il s'efforgait ide montrer 
à l'élève que, tout en le punissant, voire même dans 
cerlains cas en le corrigeant, i] avait de la sympathie 
pour lui, car il n'oubliait jamaïs, même aux li 
de la colère, de faire appel à la conscience des 
enfants. 

Il savait d'ailleurs distinguer entre les fautess habi- 
tuelles et les fautes occasionnelles et, pour ces der- 
nières, il était très rare qu'il eut recours aux puni- 
tions. Où il se montrait le plus sévère, c'était contre 
Je-mensonge cd ee contre Ja crani din 
grand envers un petit, et contre l'immoralité, car 
c'étaient bien là en général fautes habituelles et non 

ionnelles de la part de ceux qui les commettaient. 

Le genre de punition le plus courant était ce qu'il 
appelait fa e reflexion 7, Aitremeht dit la relemie 
en classe (tandis que les camarades: étaïent en pro- 
menade), à confesser la faute commise et les consé- 
henee an elle avait ou aurii pi entaner) Tes 
enfants étaient très sensibles à cette retenue qui les pri- 
vait de leurs loisirs préférés. 

Le sens de la solidarité était développé 
auntie de besogne ie le aus 
des enfonts était appelé à accomplir: cirage dés cheus- 
sures des petits par les grands, confection de leurs lits, 
balayage “des locaux. nettoyage des vitres: A tour de 
rôle les enfants allaient cueillir les légumes et les 
épluchaient, ils allaient chercher les fruits au jardin 
et confectionnaïent les confitures, ils lavaient la va 
selle, dressaient le couvert au réfectoire et débarras- 
saient ensuite les tables. 

Malgré et en raison même de tous ces travaux, de 
toutes ces occupations variées, les enfants étaient heu- 
reux; ils se sentaient constamment utiles et savaient 
qu'ils jouaient un rôle personnel important dans la 
vie des autres. Îls en étaient fiers. 

Telle était l'éducation morale. 


aération, 


mais, 


occa: 


par la 
chacun 


Un mot, pour finir, de la coéducation des sexes. 
Cette méthode d'éducation co-sexuelle a. depuis près 
de 60 ans, fait ses preuves à Cempuis. Elle s'est révé- 
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lée pleine d'avantages el sans aucun inconvénient 

Profitable aux garçons comme aux filles, elle crée 
el maintient entre eux une saine émulation; chaque 
qualité particulière aux uns sert les autres, grâce à 
elle la vie de Cempuis se rapproche de la vie de 
famille, ce qui est très important dans un Orphelinat. 

Concevez-vous ce que deviendrait cette Mason 
du jour au lendemain, on supprimait l'un des deux 
sexes? Un internat monotone comme tous les inter- 
nats, pour les garcons un genre de caserne, pour les 
filles un genre de couvent. Triste perspective. 

Et puis, la coéducation n'a-t-elle pas révélé ses 
bienfaits dans les pays les plus émancipés de la terre, 
pays anglo-saxons d'abord, pays nordiques ensuite : 
Suède, Norvège, Finlande, par exemple? 

L'école mixte s'est fait parlout un renom de res- 
peclabilité, seuls les ignorants el les hypocrites peu- 
vëni le nier. 

J'ai fini, mes chers amis. 

J'espère que vous ne m'en voulez pas d'avoir été 
si prolixe et que, si j'ai pu vous intéresser quelque 
peu, vous voudrez bien vous documenter davantage sur 
Paul Robin et sur son œuvre en lisant le l'vre de 
Gabriel Giroud paru l'an dernier. 

Comme vous pouvez en juger, si vous avez 
eu la patience de lire jusqu'à la fin ve dis- 
cours, Reisser fut pour nous sans pitié. Mais 
il est vrai qu'il traitait un sujet qui pas- 
sionne tous les Cempuisiens dignes de ce 
nom, et l'attention fut soutenue jusqu'au 
bout, notre ami étant unanimement applaudi. 

M. Contini répondit à Reisser. Il le féli- 
cita pour l'enthousiasme avec lequel il venait 
de faire le panégyrique de Paul Robin, « ce 
grand éducateur », et il félicita également 
tous $es Camarades pour le culte qu'ils lui 
conservent, aussi vivant et affectueux qu'au 
premier jour, quarante années après son 
départ. 

Puis, M. Contini nous dit son intime satis- 
faction de nous recevoir en cette belle Mai- 
son qu'est l'institution. Il nous remercia 
d'avoir répondu nombreux à son invitati 
et s’il déplora de voir moins de parents par- 
ticiper à la fête de l'Orphelinat, du moins 
il se félicita de compter un nombre accru 
d'anciens, et surtout de jeunes qui furent 
ses élèves. 

Ayant répondu au toast qu'avait porté 
quelques instants avant Reisser à sa santé et 
à celle de Mwe Contini, il leva son verre en 
formulant le vœu d’un prompt rétablisse- 
ment de Mile Maïté Urban. 

Toute la salle applaudit chaleureusement 
M. Centini et le repas prit ainsi fin. 

La représentation fut charmante et des 
plus réussies, M. Roger avait bien préparé 
son programme, aïdé de M. Charrière, et 
plusieurs des numéros durent être recom- 
meéncés, le public les bissant avec ardeur. 

Au cours de la représentation, M. Raoul 
Aubeau fit une discrète apparition. Désirant 
ne créer aucune interruption il prit de suite 
place aux côtés de M. le Directeur, et s'inté- 
ressa vivement aux évolutions des enfants 
sur la scène, à leurs chants, danses et piè- 


ces mimées. Il fut l’un des premiers à les 
applaudir et après la représentation il féli- 
cita et remercia M. le Directeur et ses colla- 
borateurs pour. tout l'intérêt et le charme 
qu'il venait d'éprouver. 

La place nous manque pour vous conter 
par le menu ce que fut la soirée et la jour- 
née du lendemain. Tous les ans c'est le même 
emploi du temps, agréable et joyeux pour 
tous, vous le savez. Les exercices de gymnas- 
tique d'ensemble obtinrent leur habituel suc- 
cès, les enfants se révélant lestes, adroits, 
courageux, disciplinés. Le lendemain, la fan- 
fare donna un cencert. M. Roger, qui doit 
être bien las des compliments, les mérita 
plus que jamais. On ne sait vraiment ce qu'il 
faut le plus admirer en lui: de son talent, 
de son dévouement, de sa patience, de sa 
bonté. M. Roger est un maître qui aurait 
comblé de bonheur Paul Robin. On comprend 
que tous ceux qui reçurent son enseignement 
lui en gardent une infinie reconnaissance, et 
l'on ne peut que partager leurs sentiments 
lorsqu'on n'a pas eu l'avantage d'être son 
élève. 

Ce lundi fut consacré aux sports. Les fil- 
lettes se livrèrent à un match de baskett- 
ball, le matin, et l'après-midi les grands 
garçons disputèrent un match de foot-ball. 
Toute la journée les balles de tennis volè- 
rent sur le court. Tout cela entretint lani- 
mation, la joie, l’entrain. 

Cependant que des anciens élèves se prome- 
naient sous bois, sous « notre bois » et que 
certains firent une excursion au Mont Sa- 
quin, qui eut un gros succès. 

Que dire encore ? Que M. Contini assura 
le logement de plusieurs anciens dans la Mai- 
son et que nous devons len remercier. Nos 
amis, M. et Mme Colin, nous signalèrent 
combien ils furent touchés qu’on ait mis à leur 
disposition non seulement une chambre con- 
fortablement agencée, mais encore qu'on l'eût 
garnie d'une gerbe de fleurs fraîchement 
cueillies. C'est là une attention qui valait 
d'être signalée. Voilà qui est fait, tant pis 
si Monsieur le Directeur nous en veut de 
notre indiscrétion. 

Pendant ces deux jours (il vaudrait mieux 
dire ces trois jours), M. et Mme Contini ne 
nous quittèrent pas un instant. Ils furent 
sans cesse parmi nous, prenant part à nos 
joïes, à nos ébats, à nos conversations, par- 
tageant nos pensées. Il nous semble qu'eux 
aussi étaient vraiment satisfaits, et nous les 
sentions bien près de nous. lIs sont tellement 
des nôtres! 

Mais le soir vint, la fête prit fin. Il nous 
fallut quitter ces lieux aimés, berceau de 
nos jeunesses. Chassant la mélancolie des dé- 
parts, la bonne humeur conserva ses droits, 
et la séparation se fit gaiement, tout de 
mêre. Si l'on se quittait, on emportait avec 
soi toute la joïe éprouvée, et l'on se sentait 
tout heureux et ragaillardis par ces bonnes 
et saines journées de plein air passées ‘en 
famille, Bye BYE. 
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En marge de la promenade de Cempuis 


Ce n'est pas le compte rendu analytique de 
ces deux jours de fête passés à l'O. P. que 
nous voulons vous décrire. Non, ce sont les 
pensées et réflexions suggérées pendant notre 
séjour en notre chère Maison. 

Tout d'abord, il nous a semblé voir moins 
d'Anciens. Cela se comprend, la vie devient 
très difficile. Chacun a un mal inouï à boucler 
son budget. Pourtant certains camarades pour- 
raient s'offrir cette promenade. 

Retourner à Cempuis, c'est se retremper 
aux sources mêmes de notre enfance, où nous 
avons éprouvé les premières sensations de la 
vie. 

Là, des personnes dévouées se sont penchées 
vers nous, nous ont guidés dans la vo'e du 
bien. Tous, à quelques exceptions près, ont eu 
à cœur de remplir leur tâche d'éducateurs; et 
nous croyons sincèrement qu'ils sont arrivés 
au but de leurs efforts : faire, des élèves con- 
fiés à leurs soins, des citoyens utiles au pa; 


Nous devons nous rappeler, avec une pro- 
fonde gratitude envers nos maîtres et profes 
seurs, toute la somme de bonheur acquise, 
grâce à leur vigilance de tous les instants, à 
leur dévouement illimité. 

Lorsque revenez à Cempuis, mes 
chers camarades, allez serrer la main de vos 
bons maîtres, embrassez-les de tout cœur. Ce 
n'est pas déchoir. Au contraire, vous vous élé- 
verez et leur apporterez la récompense de 
leurs efforts, un rayon de bonheur. 


vous 


Souriez en ces jours de fête. Laissez les sou- 
cis de l'existence hors les murs et profitez de 
vos loisirs. 

La vie est belle, oui, mais elle l'est surtout 
par le bien que l'on sème autour de soi. Ne 
faites pas un dieu de l'argent: soyez riches de 
bonnes actions. Tel est l'enseignement recu à 
Cempuis. 

Des camarades nous ont avoué n'être reve- 
nus à l'O. P. qu'après de longues années 
d'absence. Le cas peut se produire lorsqu'une 
santé précaire vous interdit tous déplacements, 
ou une situation gênée. Pourtant les camara- 
des du Comité s'ingénient à offrir le maximum 
de possibilités à ces camarades que l'adversité 
poursuit implacablement. 

Camarades cempuisiens, faites un efort. 
Venez aux réunřons, si vous habitez Paris ou 
la banlieue; assistez aux Assemblées généra- 
les, allez à Cempuis au moins une fois par an, 
le jour de la Pentecôte. Croyez-moi. faites-le. 
Vous serez assurés d'un accueil-aimable, fami- 
Tial, c'est le mot juste, Poïenées de mains fra- 
ternelles et sourires vous dépe’ndront combien 
l'heure fugitive que vous vivez a de valeur 
inestimable. Cela vous donnera du courage 
pour lutter et vous défendre dans cette exis- 
tence où le faible èst vaincu impitoyablement. 


Abordons un autre sujet. Il est une ques- 
tion pour laquelle nous resterons toujours 
intransigeants: c'est celle concernant la neu- 
tralité religieuse. 

La pensée du Fondateur de l'O. P. ne sau- 
rait être transgressée. 

A vous, parents, je dis que vous ne devez 
pas obliger vos enfants à renier l'éducation 
qu'ils ont reçue, Je m'explique, ayant été le 
témoin du fait suivant: 

Etant allé au caveau de Gabriel Prévost, en 
compagnie d'une parente et de ses enfants, 
cette personne crut bien faire en disaat à 
ceux-ci de faire une prière. Certes, je ne cor- 
teste pas la bonne intention de cette. dame, 
mais le fait n'en est pas moins déplorable. 
Personne ne doit inculquer à un enfant des 
principes contraires à ceux qui lui sont ensei- 
gnés à Cempuis. 

Autre chose plus grave encoré à moñ point 
de vue. Cette personne nous dit: « Mes 
enfants ont été baptisés, ils feront leur pre- 
mière communion à leur sortie de l'Institu- 
tion. > Nous nous sommes élevés contre pa- 
relle prétention. Nul ne doit chercher à ren- 
dre ses enfants, comme le veut la devise des 
disciples du fondateur de la` Compagnie de 
Jésus, Ignace de Loyola : 

« Pareil à un cadavre, pour la plus grande 
gloire de Dieu. » 

Ehi bien, non, nous nous mettrons tou- 
jours en travers des préjugés. Libre aux 
enfants, lorsqu'ils auront atteint l'âge d'hom- 
me et sauront discerner les choses, de pra- 
tiquer telle religion qu'il leur plaira. Mais ils 
auront aussi b'en le droit de n'en pratiquer 


aucune. 

Il faut absolument que les parents qui con 
fient leurs enfants à Cempuis, parce que ceux- 
ci sont devenus pour eux un fardeau trop 
lourd à porter, respectent l'Institution laïque 
qui les prend en charge. 

Qu'ils s'inspirent profondément des paroles 
ci-dessous prononcées par Charles Delon au 
1894 à Paul Robin : 


« Nous ne sommes pas antireligieux, nous 


procès intenté en 


sommes neutres. 

« Il nous serait impossible 
Dieu sans enseigner un Dieu qui ne soit pas 
celui d'un tel ou un tel. 

« M. Robin et moi, nous ne sommes pas 
de simples athées : nous ne nions pas Dieu, 
nous l'ignorens. 

x Ce qui est démontré. je ne le crois pas, 
je le sais. Ce qui n'est pas démontré, je ne le 
nie nas, je l'ignore. 

Nous n'avons pas À intervenir auprès de 
nos enfants, d'autant plus qu'ils ne sont pas 
portés au mysticisme. 

Nous leur parlons de morale, de la réci- 
procité du bien, de la justice, de nous aider 


d'enseigner 
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les uns les autres, de nos devoirs envers 


nous-mêmes, etc. 


« Nous n'avons jamais enseigné à nos 
enfants à mépriser ceux qui pensent autre- 
ment. » 


Parents, ne heurtez pas vos enfants mal- 
adroitement, vous seriez les premiers à le 
regretter. Vous risqueriez de créer entre eux 
et vous une inimitié de jour en jour crois- 
sante qui rendrait bien vite la séparation iné 
vitable. 

A Cempuis, les enfants reçoivent de bons 
principes. Notre camarade René Reisser les 
a décrits dans un discours qui a peut-être paru 
long à certains. Bien charpenté et documenté, 
il a fait les délices de ceux qui, comme notre 


vice-président, aiment, vénèrent et respec- 
tent Paul Robin. 

ll nous a dépeint d'une façon magistrale 
la pensée, l'œuvre de Paul Robin. Précurseur 


incompris, sauf d'une élite d'hommes bons et 


intelligents, Paul Robin a eréé en France 
l'Ecole moderne dont devraient s'inspirer tou- 
jours les pédagogues étrangers et surtout 
français. 

2 


Disons un mot sur notre impression géné- 
rale. 

A Cempuis, en ces jours de Fête, où nous 
sommes réunis en famille, nous éprouvons la 
sensation de redevenir jeunes, moralement et 


physiquement. Y aurait-il. une Fontaine de 
Jouvence cachée en cette oasis verdoyante 
qu'est l'O. P.? 

Ce bain régénérateur crée de l'énergie, 


rend le courage à ceux que terrasse l'adver- 
sité, Cela provient d'impondérables. Est-ce 
l'accueil cordial de tous? La chère Maison 
semble sourire par les mille rides de son visage 
de pierres et de briques. Le soleil rend toutes 
choses plus gaies, plus belles. Des frondaisons, 
jaillissent des chants d'oiseaux. Les blés ondu- 
lent sous la caresse du vent, comme l'air est 
léger! Le temps et l'espace n'existent plus. 

« Mes enfants, venez à Cempuis », dit notre 
bonne vieille Maison. En aurait-elle des choses 
à raconter! Que d'espoirs en nos cœurs d'en- 
fants, de rêves, de chimères! La vie se charge 
de les dissiper. Mais qu'importe, nous sommes 
sûrs de les retrouver à Cempuis. S'ils ne soft 
plus aussi chatoyants, ils ont encore de bien 
belles couleurs. 

La 

Faut-il dire un mot sur les repas pris au 
réfectoire? Abordons ce sujet avec objectivité, 
et surtout impartialité. 

En ce jour de Pentecôte, nous, anciens élè- 
ves, nous nous crovons tout permis. Animés 
d'une gaieté débordante 
donnent tant et plus, dénassant quelque peu 
les limites de la corract'on. 

Oh! il n'y a rien de grave à signaler, mais 
malgré notre indulgence proverbiale, nous 
reconnaissons que le repas du dimanche soir, 
en particulier, a été par trop bruyant. 


certains jeunes s'en 


Il a fallu que des camarades se changent 
en censeurs, rôle toujours ingrat. Se métamor- 
phoser en mentor, quand peut-être, in-petto, 


lon envie la gaieté juvénile des convives 
incriminés, c'est faire preuve de beaucoup de 
courage. 


Conclusion à ce petit incident, vite oubli 
dans l'ensemble : en fait de penalty, une se- 
monce. 

A la quête, nos camarades auront voulu 
effacer cela en donnant de belles pièces pour 
leurs jeunes frères et sœurs. 


Ea 

Si je ne m'étends pas sur le programme de 
la fête, c'est qu'un article lui est consacré. Cha- 
cun a pu se rendre compte des efforts des 
Maîtres et Professeurs, de même de tout le 
personnel de la Maison. 

Vous doutez-vous de ce que cela représente 
de patience et d'ingéniosité. L'impression res- 
sentie par tous fut excellente, ce fut la plus 
belle récompense. 


# 


A la Pentecôte il y a toujours des Anciens 
qui ont la pensée d'aller au cimetière rendre 
visite à nos chers disparus. 

Signalons le parfait entretien des tombes de 
nos frères et sœurs, ainsi que leur impecca- 
ble ordonnance. Nous en remercions M. le 
Directeur et M. le Maître-Jardinier. C'est une 
suprême consolation, de voir que nos chers 
compagnons ne sont pas oubliés, ni notre bon 
M. Taupin. 

Nous signalons aux camarades et amis dési- 
rant se rendre à la tombe de Maman Taupin, 
qu'ils devront aller au cimetière du Hamel, 
contourner l'église à gauche, au coin de l'allée 
centrale ils verront l'inscription concernant 
Mme Taupin. Sur le bas de la plaque ils 
liront: « Née Casquil ». Nous donnons ces 
renseignements à toutes fins utiles. 

# 

Dans cet exposé nous nous sommes efforcé 
de démontrer tout l'intérêt d'un séjour à Cem- 
puis, si court fut- 

Aux camarades n'étant pas venus pour une 
cause quelconque, je voudrais faire 
prendre la nécessité de retourner en notre 
chère Maison. 

C'est un besoin que tous nous éprouvons: 
combien d'Anciens rev‘ennent après plusieurs 
années, attirés par un aimant, tels des exilés 
aspirant à revoir leur Patrie. N'est-ce pas, 
chère Jeanne Eischbach? 

Nous avons constaté de nombreux cas d'al- 
truisme, bien dans l'esprit cempuisien. Faisons 
honte aux égoïstes. Le fond de nous tous n'est 
pas mauvais. Il n'y a qu'à faire appel aux 
bons sentiments de chacun pour voir s 
nouir les belles fleurs de l'Amitié et de la 
Fraternité. 


com- 


G. LAMARQUE 
(Eu, le 7-6-38). 
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Tribune Libre 


Mise au point 


Nous avons reçu, de notre ami Emile Hunt, 
une lettre répondant à l'article d'Henry 
Martin, paru dans le dérnier numéro. 

Cette lettre est longue, l'abondance des 
matières ne nous permet pas de la publier 
« in extenso », nous ne pouvons qu'en don- 
ner un résumé, Nous nous en excusons au- 
près de son auteur et des lecteurs. 

Hunt proteste, amicalement, contre ce 
qu'Henry Martin appelle « des mauvais 
conseils ». Il n’a fait que donner des aver- 
tissements ou, si l'on préfère, des conseils, 
mais il naccepte pas qu'on dise que ces con- 
seïls sont mauvais, parce qu'ils sont justi- 
fiés, non seulement par son expérience per- 
sonnelle, mais par celle des neuf dixièmes 
de la corporation des menuisiers. Prévenir 
les jeunes des déboires qui les attendent, 
n'est pas être, à leur égard, un mauvais 
conseilleur. 

Ensuite Hunt s'élève contre la déclaration 
d'Henry Martin disant qu'il n'y a pas de 
chômage anormal dans le « Meuble ». Là 
Emile Hunt s'inscrit en faux, il invite son 
contradicteur à faire une enquête dans le 
Faubourg Saint-Antoine et à Montreuil pour 
se convainere de son érreur. 

Henry Martin ayant souligné qu'Emile 
Hunt n'a pas eu de chance, ainsi que lui- 
même l'avoua dans son article, ce dernier 
réplique que cet article n'a pas eu pour but 
d'exposer les déboires dun cas personnel, 
mais bien d'une corporation tout entière 
Aussi ne veut-il pas qu'on pense qu’il n’a agi 
qu'en homme aigri par un sort injuste, mais 
en vue de l'intérêt exclusif de ses jeunes 
camarades. 

D'ailleurs Hunt fait remarquer qu'il n'a 
pas tant attaqué le métier d'ébéniste que 
celui de la menuiserie, le seul qui était ensei- 
gné à Cempuis à l’époque où il y fut élève. 
Il maintient, en ce qui concerne la menui- 
serie, tout ce qu’il a dit au cours de son pre- 
mier exposé. Enfin Hunt rectifie certaines 
assertions de Martin déclarant que plusieurs 
camarades se sont fait de jolies situations, 
grâce à leur métier de menuisier. Il signale 
que Mabelly, loin de s'être fait une belle 
situation dans l'Administration, ne fut ja- 
mais, à l'hôpital où il fut employé, qu'un 
bon manœuvre exercé à tous les métiers, fai- 
sant aussi bien fonction d'infirmier que de 
laveur de vaisselle, de menuisier que de pein- 
tre, de balayeur que de garçon de courses, 
étant bien entendu qu'aucune de ces fonc- 
tions ne peut être considérée comme avillis- 
sante. Quant à Marnois, tout en rendant 
hommage à ses hautes qualités profession- 
nelles, Hunt précise qu'il n'a jamais mis les 
pieds dans une Administration. Bringues, 


lui, lâcha le métier de menuisier pour faire 
de la représentation dans l'alimentation. 
Poulain, consulté par Hunt, lui a déclaré 
avoir été obligé de renoncer au travail du 
bois et de se consacrer au métal pour ne 
pas être congédié par la Firme où il tra- 
vaille depuis longtemps. Par contre, il est 
vrai que Girot, après avoir été établi ébé- 
niste, dans le Faubourg, est devenu profes- 
seur des Ecoles de la Ville de Paris. Mais, 
de ce fait, il faut croire que le métier, même 
en tant que patron, ne lui a pas donné en- 
tière satisfaction, puisqu'il a lâché l'industrie 
privée. 

Reste Collin qui est établi à son compte, 
mais comme modeleur-mécanicien, et non 
comme menuisier. 

Tel est l'essentiel du long article de notre 
camarade Emile Hunt. A cet article, il a 
jcint un long papier, paru dans le journal 
Le Matin, en février dernier, papier traitant 
des remèdes qui sont envisagés pour parer 
au chômage qui s'étend de plus en plus dans 
le pays. 

Du texte que nous avons sous les yeux, et 
qu’il nous est impossible de reproduire ici, 
nous -donnerons seulement l'extraitwci-des- 
sous, qui n'est autre qu'une déclaration de 
M. Rambert, Directeur du Centre de réédu- 
cation prefessionnelle de Ja rue d'Angoulême, 
Centre fondé et organisé par et aux frais du 
Syndicat des Métaux de la région parisienne, 
et qui a pour but de former, parmi les chô- 
meurs valides, des tourneurs, des ajusteurs, 
des fraiseurs, des rectifieurs, des raboteurs, 
ete., ete. 

M. Rambert déclare : 

« Nos candidats sont surtout d'anciens 
manœuvres spécialisés, des graveurs, des 
orfèvres, des bijoutiers et aussi des spécia- 
listes de corporations en déclin, telles la me- 
nuiserie, l'ébémsterie, ete.. » 

Enfin Hunt donne pour étayer sa thèse 
quelques chiffres concernant le chômage des 
menuisiers et ébénistes. 

Il a questionné le secrétaire de la Fédéra- 
tion nationale du bois, pour connaître le nom- 
bre des chômeurs enregistrés par elle. Sur 
14.000 inscrits on lui a indiqué 5.000 chô- 
meurs. Il signale quelques grands Etablis- 
sements qui ont dû fermer leurs portes : 
Sanyas et Popot, Alavoine.Fermon succes- 
seur, Kriéger, Schmit, rue de Charonne qui 
oceupait il y a quelques années 90 à 130 
ouvriers, n'en occupe plus que 25 à 50, Simo- 
neton Père et Fils, de 60 est tombé à 5, Sié- 
gel, de 130 est tombé à 50 maximum (Hunt 
signale avoir été chez Siegel pendant 7 an- 
nées chef poseur, chez Simoneton il a été 
trois ans contremaître), Sage et Cie qui occu- 
pait 150 ouvriers il y a 5 ans en occupe 25 
à 50, ete., ete. 
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Enfin Hunt tient à ce qu’on sache qu'il 
n'est pas pour la suppression du métier de 
menuisier à Cem puis, pas plus que du métier 
d'ébéniste, Il n'ignore pas l'utilité qu'a, au 
point de vue éducatif, le travail manuel sous 
toutes ses formes et en particulier le travail 
du bois, mais il voudrait qu'on donne aux 
enfants de Cempuis une éducation intégrale 
aussi étendue que celle qu’on leur donnait 
autrefois, surtout en ce qui concerne lensei- 
gnement de la mécanique, afin qu'en cas de 
chômage, ils puissent trouver un emploi dans 
le fer ou dans tout autre métier, si le bois 
ne peut plus leur assurer le strict nécessaire. 

Il demande aussi, et surtout, le rétablisse- 
ment de l'atelier d'imprimerie typographique 
et lithographique. 

Ea 

D'autre part, nous avons reçu de notre 
ami Marnois, la lettre ci-dessous que nous 
pouvons reproduire « in extenso », car € elle 
est courte celle-là ». 

« Mon cher Henri, 

«Au sujet de ta réponse à Hunt parue 
dans le dernier Cempuisien de décembre, 
une rectification s'impose de ma part. 

Tu me fais figurer parmi les camarades 
que tu cites en exemple comme ayant occupé 
de belles situations dans la menuiserie. 

« Hélas, en ce qui me concerne, il n’en est 
rien ċar, comme Hunt, la chance ne m’a pas 
favorisé et j'ai dû, comme lui, trimbaler 
ma caisse à outils de porte en porte. Je dois, 
mon cher ami, tout en désirant ne te faire 
aucune peine, même légère, te déclarer que 
je partage l'avis du camarade Hunt dont j'ai 
trouvé l'exposé très clair et exac 

« Le tien est également très bien aussi, 
mais il émane d'un garçon qui a réussi (et 
je t'en félicite), tandis que Hunt a connu des 
déboires que ta position ne te permet sans 
doute pas de soupçonner. Ces déboires, je 
les ai moi-même connus, aussi je suis à 
même de mieux comprendre mon camarade 
d'infortune. 

« Mon patron, qui sans doute a lu Vartic'e 
de Hunt et le tien, et qui peut-être a voulu 
me faire connaître son avis, vient précisé- 
ment de faire afficher, dans l'Etablissement 
où je travaille, un petit papillon vert rédigé 
comme ceci : 

La hausse des salaires n'a pas augmenté 
votre pouvoir d'achat, 

Mais la hausse du coût des travaux qui en 
est résultée a éloigné la clientèle, 

Conséquence : 60 Entreprises parisiennes 
ferment chaque mois et le chômage aug- 
mente. 

« Ce petit poulet qui n’a rien de réjouis- 
sant émane de la Chambre Patronale de la 
Menuiserie. 

« Comment veux-tu, dans ces conditions, 
que nous puissions envisager l'avenir de nos 
camarades avec optimisme, tout au moins en 
ce qui concerne la menuiserie. 

« Si tu crois que lébénisterie doit être 


considérée sous un jour plus favorable, alors 
bravo, mais que dans ce cas on nous prépare 
des ébénistes bien plus que de menuisiers. 

« Mon cher Henry, en souvenir de notre 
vieille amitié, reçois une cordiale poignée de 
mains. 


« MARNOIS. » 
La parole est à Henry Martin. 


E a EE 


SOUVENIRS 


Parmi les personnes qui veilièrent a 
éducation durant mes jeunes années passees a 
Cempuis, il était une vieille demoisele qui ne 
pouvait assurer la surveillance au dortoir, ou 
en casse pendant les études, sans déch 
aussitôt rires et bavardages. Nous la rendions 
ainsi de fort mauvaise humeur; elle avait acquis 
de ce fait un surnom: « La... Grognon ». Les 
enfants et même les grandes personnes aiment 
beaucoup ce jeu, parfois cruel, qui consiste à 
baptiser bêtes et gens de noms qui ne leur 
sont pas propres; et c'est ainsi que cette pau- 
vre demoiselle était affligée d'un surnom si 
peu aimable. 

Lorsqu'elle était de service c'était à qui lui 
ferait des niches! Nous la mettions en colère, 
alors sa voix se haussait et devenait aiguë et, 
plus elle criait, plus nous étions dissipées. Cela 
finissait toujours par une punition générale 
donnée par notre Surveillante principale. 

Maintenant les années se sont écoulées, la 
vieille demoiselle n’est plus et les enfants de 
cette époque sont devenus des gens rai-onna- 
bles. Aussi, quand de temps en temps nous 
nous réunissons et que nous revivons par la 
pensée notre jeunesse cempuisienne, nous re- 
voyons toutes ces vaillantes personnes qui 
eurent pour charge de nous instruire et de 
nous éduquer. Nous comprenons combien nous 


aner 


étions parfois injustes dans nos divertisse- 
ments. 
« La Grognon » lappelions-nous, cette 


vieille surveillante, et pourtant! 

Figurez-vous un visage très doux, auréolé 
de cheveux blancs, le teint clair, des yeux d'un 
bleu si pâle qu'ils avaient la couleur d'un 
ciel de printemps, une voix très jeune encore. 
Un sourire charmant fleurissait ses lèvres 
lorsque, penchée sur moi, elle me bordait 
dans mon lit, en venant mettre le soir, sur un 
tout près, une petite veilleuse. Si 
j'avais été sage ce jour:là, elle s’asseyait sur 
le bord du lit et, me prenant la main, me ra- 
contait de jolies histoires dont j'étais -fort 
friande. 

Elle avait été, dans sa jeunesse, gouvernante 
d'enfants dans une famille anglaise très riche. 
Avec ses élèves et leurs parents, elle avait 
souvent voyagé; aussi que de souvenirs retra- 
çait-elle dans ses récits. 

Parfois, de sa voix fraîche, elle me fredon- 
nait quelques chansonnettes puis, avant de me 


casier 
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quitter pour aller se coucher, elle déposait un 
baiser sur mon front. 
Se 

J'aimais ces moments d'abandon affectueux 
et cependant je ne faisais rien pour les renou- 
veler. J'étais une enfant dissipée et je pre- 
nais plaisir à faire crier et à rendre méchante 
celle que je savais capable d'être si charmante 
quand mes camarades et moi n'avions pas été 
trop bruyantes. 

Quand nous nous rappelons nos farces 
d'autrefois, nous ne manquons jamais de citer 
« La Grognon » et sa mauvaise humeur; mais 
en moi reste le souvenir vivace d'une tête 
blanche au sourire très doux, penchée sur 
mon lit d'enfant privée de mère, et ce souve- 
nir-là efface bien vite celui de « La Grognon ». 

Solange PIQUEPAILLE. 
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Anniversaire de Gabriel Prévost 


Comme tous les ans, une délégation d'An- 
ciens Elèves s’est rendue à Cempuis, fin avril 
dernier, pour commémorer l'anniversaire de 
la mort de Gabriel Prévost. Cette délégation 
était, cette année, particulièrement nom- 
breuse. 

Au seuil du caveau, notre camarade Ra- 
ton, au nom de l'Amicale, déposa une gerbe 
de fleurs parmi les nombreux bouquets semés 
par les enfants. 

Notre Vice-Président prononça 


quelques 


paroles, exhortant les élèves à se bien con- 


duire à Cempuis, à beaucoup travailler, non 
pas tant pour donner satisfaction à leurs 
maîtres que pour acquérir ces solides qua- 
lités qui sont nécessaires, dans la vie, pour 
lutter et vaincre. 

Il les engagea à ne jamais compter que 
sur eux-mêmes et non sur autrui. 

Monsieur le Directeur, répondant à notre 
ami, le remercia des bons conseils donnés 
aux enfants, et convia ces derniers à les 
bien méditer. 

S'adressant à ses élèves, il brossa un ta- 
bleau exact des avantages dont ils bénéfi- 
cient à Cempuis, il souligna, pour eux, tout 
ce que cette Institution peut leur offrir de 
bien-être et de confort, aux points de vue 
physique et matériel. 

La cérémenie fut suivie d'un déjeuner 
offert et présidé par M. le Directeur, aux cô- 
tés duquel nous avons eu le plaisir de retrou- 
ver M..et Mme Vienne, Directeur et Direc- 
trice de l'Institution des Sourds-Muets d'As- 
nières, Ce déjeuner fut très cordial, Inutile 
de vous dire que tous les sujets de conver- 
sation se rattachaient à Cempuis, ce'ui du 
passé, comme celui du présent, come celui 
de l'avenir. 

Nous remercions sin 


rement M. le Direc- 


teur et Mwe Contini du chaleureux accueil ~ 


qu'ils nous réservèrent, et qui laissera à tous 
les convives un agréable souvenir. 


Fète annuelle 


« Le Cempuisien » n'étant pas paru depuis 
trois mois ii est bien tard pour évoquer ici 
notre Fête annuelle. 

Pourtant on ne nous pardonnérait pas de 
la passer sous silence. 

Disons seulement qu’elle revêtit un éclat 
pour le moins égal à celui des Fêtes passées, 
et qu’elle obtint un succès inespéré. 

Le programme, varié à souhaits, était gai 
et plût à tous les spectateurs. 

Le bal fut très animé. Les danseurs s'en 
donnèrent à cœur joie, et pour eux le jour se 
leva bien trop tôt. 

Nous eûmes le plaisir de compter parmi 
nous, M. Joly, Conseiller général, Président 
de la Commission Administrative de Cempuis; 
M. Bertrand, Sous-Directeur des Services 
Administratifs de l'Enseignement; M. Sergent, 
Ingénieur du Service des Installations Mécani- 
ques; M. et Mme Vienne, Directeur et Direc- 
trice de l'Institution des Souds-Muets d'Asniè- 
res; M. Girard, Directeur de l'Ecole Départe- 
mentale de Vitry. 

Bien entendu M. Canioni était des nôtres 
ainsi que Mme Canioni, aux côtés de notre 
nouveau Directeur M. Contini, accompagné 
de Mme Contini. 

S'étaient excusés: M. Lagriffoul, Conseiller 
général, Membre de la Commission Adminis- 
trative; M. Sagot, Directeur de l'Ecole Turgot, 
et M. Barat, ancien chef de Musique du 5° R.L, 
Directeur de « La Sirène 
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Effets de la Nicotine et du Tabac 
par H, VIGOUROUX, ancien Médecin-Inspecteur des Ecoles de Paris 


La feuille du tabac contient plusieurs prin- 
cipes éminemment toxiques. De tous ces pris 


cipes, il nous suffit d'en étudier un seul, 
« la nicotine », et vous serez assez édifiés 
nous en sommes certain, sur les dangers aus- 
quels vous vous exposez en fumant. 

La « nicotine » — de Nicot, ambassadeur 
de France, en Portugal, à qui l'on doit lim- 
portation du tabac en Europe — est un de 


nos plus redoutables poisons. 

Orfila a tué un chien en ne lui en admi- 
nistrant que deux gouttes. 

Stas, chargé de l'expertise dans le procès 
de Bocarné, retira de l'estomac de la victime 
un liquide chargé de nicotine dont une goutte 
déposée sur la langue d'un tarin détermina 
des convulsions et la mort après deux minu- 
tes quarante-cing secondes. La même dose 
tua un pigeon en une minute; enfin, une 
goutte de nicotine pure déposée sur la lan- 
gue d'un chien le tua en trente secondes. 

Mais, nous direz-vous, on fait subir de 
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nombreuses préparations au tabac et on le 
fait fermenter. Comment voulez-vous que la 
nicotine, qui est un alcaloide et volatil, ne 
s'évade pas pendant toutes les manipula- 
tions successives que l'on fait subir au tabac? 

Il est vrai qu'une assez grande quantité 
de nicotine s'évapore, mais il en reste encore 
2 Ge dans le tabac, puisqu'on en trouve dans 
la fumée. 

« On acquiert facilement la preuve de la 
présence de la nicotine dans la fumée, dit 
M. Rabuteau, par un moyen très simple que 
j'ai imaginé et qui consiste à se servir d'une 
espèce de nargileh dans lequel on a mis une 
solution d'acide phospho-mobylbdique; la ni- 
cotine contenue dans la fumée qui passe à 
travers cette solution est précipitée — c'est- 
à-dire change de couleur — par le réactif. » 

Le tabac est done une plante très dange- 
reuse lorsqu'on s'en sert pour fumer, par là 
même qu'elle contient uù si redoutable poi- 
son. Les faits qui le prouvent sont, en effet, 
très nombreus. 

Et d'abord, pourquoi tous les ouvriers qui 
travaillent dans une manufacture de tabac 
ont-ils le visage blême et terreux? Pourquoi 
leur santé s'altère-t-elle de plus en plus pro- 
fondément à mesure que leur séjour est plus 
long dans ces manufactures? N'est-ce pas 
évidemment parce que les émanations du 
tabac sont très malsaines? N'est-ce pas parce 
que cette petite plante possède un principe 
redoutable qui les empoisonne lentement, 
mais sûrement. 

Mais l'empoisonnement par le tabac ne se 
produit pas toujours avec lenteur; quelque- 
fois la mort arrive dans l'espace de quelques 
jours, de quelques heur 

Le poète Santeuil mourut après des souf- 
frances affreuses, parce qu'il avait bu du 
vin dans lequel un mauvais plaisant avait 
vidé sa tabatière. 

Trois enfants succombèrent dans d'horri- 
bles convulsions parce que, pour suivre un 
remède de vieille femme, on leur avait frotté 
la tête avec une forte décoction de tabac, 
afin de les guérir d'une maladie du cuir 
chevelu. 

M. le professeur Chevalier rapporte 
L'observation d'un jeune homme qui, ayant 
parié de fumer onze cigares, se mit en devoir 
d'exécuter sa gageure. Au huitième cigare, 
un certain malaise se fit sentir; au neuviè- 
me, le fumeur éprouva des éblouissements et 
des frissons. Ces phénomènes s'accentuèrent 
au dixième. Le malade refusa de cesser de 
fumer; toutefois, il rentra chez lui accompa- 
mé de deux de ses amis. C’est alors qu'ap- 
parurent successivement des douleurs d'en- 
trailles et des vomissements. On alla cher- 
cher un médecin qui ne put enrayer les pro- 
grès du mal, et le malade succomba dans la 
nuit. IL est à noter que le sujet de cette 
observation était atteint d'une hymertrophie 
du cœur; mais il est permis de croire que cet 


état pathologique était la conséquence d'un 
excès habituel du tabac. 

Le tabac fumé provoque la sécrétion de lu 
salive et du mucus buccal. Si on rejette cette 
salive, on s'épuise rapidement, et les diges- 
tions commencent à se troubler. Si on lavale, 
les principes toxiques irritent la muqueuse 
stomacale, et la digestion ne se fait plus, 
parce qu'une gastrite est survenue où bien 
même un cancer. Du reste le fumeur se trouve 
bientôt affligé de toutes les « affecti du 
cœur » et il peut être atteint d'une angine 
de poitrine, d'un cancer de la langue el des 
lèvres, ete. 

L'usage habituel et longtemps continué du 
tabac émousse la susceptibilité de l’écono- 
mie, ce qui fait croire à beaucoup de per- 
sonnes qu'elles n'ont pas à craindre toutes 
les maladies que nous avons nommées. Mais 
n'oubliez pas, fumeur obstiné, que si, pour 
le moment, vous ne ressentez pas les cffets 
du poison, celui-ci wen continue pas moins à 
produire son action, et tôt ou tard, croyez-le 
bien, se manifesteront chez vous les désor- 
dres les plus graves. 


—æ- = 
DANS LA FAMILLE CEMPUISIENNE 


NECROLOGIE 


Nous avons eu la douleur d'apprendre le 
décès de Mme Loiseau, épouse de notre an- 
c'en Président et actuel Président honoraire, 
Georges Loiseau. 

Ce deuil cruel aura particulièrement 
affecté tous les anciens Camarades d'école de 
Georges Loiseau, et tous les sociétaires qui 
vécurent les débuts de notre Amicale, jus- 
qu'aux années qui suivirent l'après-guerre. 

Nous conserverons de Mme Loiseau le sou- 
venir d'une femme charmante, d'une cama- 
rade toujours aimable. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière Pa- 
risien de Saint-Ouen, dans une sépulture de 
famille. Plusieurs anciens élèves, amis de la 
famille Loiseau, suivirent le convoi. Notre 
Président, Albert Urban, avait fait déposer 
une superbe couronne, au nom de l'Amicale. 

A Gecrges Loiseau, si cruellement éprouvé, 
à sa fille, Suzanne Loiseau, à M. et Me 
Louis Thepenier (ancien élève), ses neveu et 
nièce, enfin à toute sa famille, nous adressons 
nos bien sincères condoléances. 


MARIAGE 


Notre ami, Jean Moreau, a épousé, le sa- 
medi 23 avril 1938, Mile Paulette Verdier. 

À ce jeune couple, nous adressons, avec nos 
félicitations, nos vœux de bonheur les plus 
sincères. 
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